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Gabrielle Poulin est une des auteures franco-ontariennes les plus
respecte´es. Ses romans mettent ge´ne´ralement en sce`ne des femmes
a` la recherche d’elles-meˆmes, de leur identite´, que ce soit a` cause de
la vieillesse ou de la maladie. Queˆte qui me`ne toujours a` une renais-
sance. Son e´criture regorge de me´taphores et d’images symboliques.
Ce sont elles que nous e´tudierons dans son roman La Couronne
d’oubli , en nous inspirant de la me´thode psychocritique de Charles
Mauron1.
La premie`re e´tape de cette analyse fut d’inventorier les me´tapho-
res et images symboliques du roman. Vu leur trop grand nombre,
nous avons de´cide´ de nous limiter a` celles relie´es au personnage
principal, Florence Duchesne. Cette recension nous a fait de´couvrir
1Charles Mauron, Des me´taphores obse´dantes au mythe personnel. Introduc-
tion a` la psychocritique, Paris, Jose´ Corti, 1962, 379 p.
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– comme ce fut le cas d’ailleurs pour Charles Mauron – que les me´-
taphores tissent des re´seaux qui sont, en ce qui a trait a` Florence,
ceux de l’eau, du feu, du blanc et du noir, de la couronne, de la
lumie`re et des te´ne`bres. Nous nous limiterons ici aux deux re´seaux
dominants, ceux de l’eau et du feu.
Eau
L’eau constitue la ve´ritable trame me´taphorique de La Couronne
d’oubli ; elle constitue la charpente des re´seaux symboliques. Avant
de nous pencher sur le roman, interrogeons-nous d’abord sur la
symbolique de l’eau. L’eau est le « symbole des e´nergies incons-
cientes, des puissances informes de l’aˆme, des motivations secre`tes
et inconnues »2. Or, la perte de conscience de Florence constitue la
the´matique principale du roman; on comprend mieux, alors, l’im-
portance de l’eau.
En effet, Florence souffre d’amne´sie a` la suite d’une embolie
ce´re´brale. Elle ne sait plus qui elle est; sa me´moire vide fait en sorte
qu’elle ne reconnaˆıt meˆme plus ses propres enfants. Tout lui semble
e´tranger. Tout au long du roman, Florence franchit diffe´rentes e´tapes
la menant a` la pleine conscience; comme l’eau symbolise l’incons-
cient, c’est par les me´taphores et les images de l’eau que le lecteur
peut suivre le cheminement du personnage, de l’inconscient a` l’e´veil.
Torrent, rivie`re, lac, mer, l’eau se retrouve partout et sous toutes
les formes. Elle refle`te le personnage comme un miroir dans lequel
Florence pourrait se regarder pour gue´rir et se recre´er.
Ce n’est pas pour rien que Florence se re´veille, de`s la premie`re
page du roman, avec un « gouˆt de mer sur les le`vres », que « l’oreiller
e´tait trempe´ » et qu’elle s’e´tait « sentie emporte´e par une puissance
inconnue »3. La mer symbolise bien ici l’e´tat d’inconscience qu’elle
2Jean Chevalier et Alain Gheerbrant, Dictionnaire des symboles , Paris,
E´ditions Robert Laffont, 1982, p. 308.
3Gabrielle Poulin, La Couronne d’oubli , Sudbury, Prise de parole, 1990, p. 9.
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vient de vivre et qu’elle a du mal a` quitter puisqu’une force veut
l’y maintenir. Cette ide´e de puissance qui la maintient au fond des
eaux, on la retrouve quand elle dit : « Je me sens emporte´e. Je
suis une ane´mone de mer. Je glisse sur les rochers; je plie sous les
vagues4. » Elle fait corps avec l’eau de mer peut-eˆtre parce qu’elle
y rejoint son inconscient car « au fond des eaux reˆve´es gisent [des]
e´paves disloque´es [. . .] »5, des blessures de son passe´.
L’oreiller trempe´ continue a` manifester la pre´sence de l’eau com-
me si elle n’avait pas dit son dernier mot; l’eau s’infiltre la` ou` elle
peut pour tenter de ramener Florence dans l’inconscient. Plus loin,
elle renverse un plateau et une « eau noire s’est re´pandue sur le drap
blanc »6. L’eau de l’e´veil est opaque; elle ne peut plus s’y regarder.
Opposition entre le conscient sur lequel elle peut agir (c’est elle qui
renverse le plateau) et l’inconscient auquel elle ne peut re´sister (elle
se sent emporte´e). Cette lutte entre la conscience et l’inconscient
habite tout le roman. Florence he´site : veut-elle, ou non, retrouver
la conscience? A` la fin du premier chapitre, elle semble bien de´cide´e :
« Rien ne tarir[a] la rivie`re secre`te que j’entendais couler en moi,
qui me lavait et m’enchantait7. » Cette eau qui coule en elle la lave
de son passe´ et lui procure une ivresse, un enchantement qu’elle ne
veut plus quitter.
Puisque l’eau fait la transition entre le feu et l’air (les e´le´ments
e´the´re´s), et la terre (l’e´le´ment solide), elle agit comme me´diatrice
entre la vie et la mort. Elle peut eˆtre a` la fois cre´atrice et des-
tructrice8. L’eau mouvante repre´sente alors les transformations qui
s’ope`rent en Florence : « N’est-ce pas la` comme un miroir sans
tain au fond duquel s’unissent la souplesse de la fleur et l’e´clat de
4Ibid ., p. 26.
5Ernest Aeppli, Les reˆves et leur interpre´tation, Paris, E´ditions Payot, 1991,
p. 196–197.
6Gabrielle Poulin, La Couronne. . ., p. 6.
7Ibid ., p. 20.
8J. E. Cirlot, A Dictionnary of Symbols , New York, Philosophical Library,
1971, p. 365.
48 Actes de la 10e Journe´e Sciences et Savoirs
l’or avec la vie mouvante et profonde de l’eau9? » L’eau exprime
a` la fois l’inconscient du personnage et sa renaissance. L’e´tat de
l’eau repre´sente ses diffe´rents e´tats de conscience, entre le pre´sent
et le passe´, la vie et la mort, le ve´cu et l’oubli. Le Dictionnaire des
symboles affirme que « la rivie`re, le fleuve, la mer, [repre´sentent]
le cours de l’existence humaine et les fluctuations des de´sirs et des
sentiments »10. Chez Poulin, l’eau se superpose souvent aux yeux.
Ainsi, en parlant de Julien, son fils cure´, Florence dira : « Ses yeux
a` lui e´taient gris, tre`s paˆles, comme une rivie`re sur laquelle court la
brume du matin11. » L’eau mouvante de la rivie`re est cache´e par la
brume; comme si le personnage ressent un bouillonnement inte´rieur
qu’elle n’arrive pas a` identifier, comme si les yeux e´taient aveugles.
Un e´cran de brume la se´pare du regard de son fils, empeˆchant ainsi
toute communication entre le passe´ et le pre´sent. Pourtant, en regar-
dant Julien, Florence e´prouve « l’envie irre´sistible de toucher aussi
cette eau [. . .] »12; toucher a` cette eau, c’est traverser la brume,
reconnaˆıtre son fils et retrouver sa me´moire.
Si les yeux de son fils sont gris et paˆles, ceux de son amant
sont verts et lumineux. Et les yeux de son amant ne sont plus une
brume, des vapeurs d’eau susceptibles de disparaˆıtre avec le soleil.
Non! Ce sont des yeux « [v]erts, bleus ou turquoise, comme un lac
de glacier, [et elle se tient] silencieuse, fige´e au bord de ce regard
tranquille »13. L’eau ne fait plus de remous; l’eau mouvante s’est
fige´e et a atteint un e´tat ou` elle ne se transforme plus que tre`s
lentement. La glace « exprime la stagnation a` son plus haut degre´,
le manque de chaleur d’aˆme, l’absence du sentiment vivifiant et
cre´ateur qu’est l’amour : l’eau glace´e figure la comple`te stagnation
psychique, l’aˆme morte14. » Sa passion pour Martin Larochelle s’est
9Gabrielle Poulin, La Couronne. . ., p. 175–176.
10Jean Chevalier, Dictionnaire. . . p. 308.
11Gabrielle Poulin, La Couronne . . . p. 12.
12Ibid ., p. 12.
13Ibid ., p. 100.
14Jean Chevalier, Dictionnaire. . ., p. 308.
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fige´e comme cette eau du glacier et depuis ce temps, sa vie a perdu
toute saveur.
Son amour envole´, les yeux de Florence s’asse`chent. Absence
de larmes, absence d’e´motion. Ses enfants diront qu’elle est « une
femme aussi desse´che´e qu’un de´sert »15. Desse´che´e parce que la vie
a tari la source en e´loignant d’elle son amant. Quand l’eau manque,
cette absence devient ne´faste, destructrice. L’eau, c’est la vie; elle
procure la force de vivre. C’est d’ailleurs par l’eau qu’a` la fin du
roman, Florence retrouvera cette rivie`re secre`te qui coule en elle.
Enchantement, envouˆtement de l’eau : comme si une force surna-
turelle la transportait malgre´ elle vers une renaissance. Freud voit
d’ailleurs, dans la symbolique de l’eau, le lieu d’une naissance16.
Dans un reˆve, Florence se sauve dans la foreˆt avec l’autre Florence :
« Nous nous couchons dans les champs, nous nous baignons dans les
ruisseaux. Je bois a` la source17. » Source ou` elle puise la vie : une re-
naissance spirituelle. Dans cette dernie`re citation, il est inte´ressant
de noter qu’elle passe du nous au je. Le nous, ce sont les deux Flo-
rence, celle qu’elle e´tait et celle qui s’ignore, qui ne sait plus qui elle
est. Ce passage de la pluralite´ a` la singularite´ indique un choix : le je.
C’est l’acceptation de son identite´, le retour au pre´sent, a` la re´alite´
telle qu’elle est. Elle accepte son destin. Au sens litte´ral ou au sens
symbolique, l’eau rassasie, e´tanche la soif physique ou e´motionnelle;
l’eau est « l’e´le´ment de la re´ge´ne´ration corporelle et spirituelle, le
symbole de la fertilite´ et celui de la purete´, de la sagesse, de la graˆce
et de la vertu18. »
Terminons cette section sur l’eau en nous arreˆtant a` l’image cen-
trale du roman, celle du torrent. Ce n’est pas un hasard si le cadre
de l’action se situe a` L’Auberge du torrent . Rappelons que le torrent,
c’est de l’eau vive, nerveuse, au de´bit rapide et irre´gulier. Florence
15Gabrielle Poulin, La Couronne. . . p. 76.
16J. E. Cirlot, A Dictionary . . ., p. 365.
17Gabrielle Poulin, La Couronne. . ., p. 34.
18Jean Chevalier, Dictionnaire. . ., p. 303.
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est en e´troite relation avec le torrent qu’elle appelle « le torrent de
l’aˆme »19 pour qu’il vienne la de´livrer de sa prison ce´re´brale. De nou-
veau, le lien entre l’eau et la spiritualite´; comme l’aˆme est l’essence
de l’eˆtre, c’est par l’action vive du torrent qu’elle pourra se retrou-
ver, renaˆıtre. Le torrent est donc au centre de toute la de´marche de
Florence de l’inconscient a` la conscience, du de´ni a` l’acceptation,
du passe´ au pre´sent : elle ne pense plus qu’a` « ce moment ou` la
limpidite´ farouche du torrent se re´pandra sur [son] corps et sur [sa]
me´moire20. » Paradoxalement, c’est au sein de cette eau tourmente´e
qu’elle trouvera la limpidite´, la transparence. L’image d’elle-meˆme
qu’elle de´couvrira sera sans de´faut et sans me´lange, pure.
Pourquoi ce besoin de purete´? C’est qu’a` L’Auberge du torrent
re´gnaient l’ordre et la droiture. Le comportement brutal de son mari
n’admettait pas qu’on de´roge a` la norme. Florence e´tait efface´e,
soumise; elle faisait son devoir d’e´pouse et de me`re. Jusqu’au jour
ou` elle de´couvrit que se cachait en elle une passion qu’elle avait
toujours ignore´e et que Martin Larochelle lui a fait de´couvrir. A`
partir de ce moment-la`, L’Auberge du torrent a bien porte´ son nom
puisque cet amour, tel un torrent, a emporte´ toutes ses valeurs au
passage. Cette relation amoureuse cre´era des remous non seulement
chez elle mais parmi ses enfants, car rien ne re´siste au torrent.
Quand l’embolie l’emportera dans l’inconscient, c’est cette pas-
sion qu’elle retrouvera au fond de la mer. C’est pourquoi elle he´site
a` revenir dans le moment pre´sent car ce serait abandonner, une fois
de plus, sa passion. Pourtant, elle acceptera la conscience. L’eau du
torrent a tout emporte´ : son passe´ et son amour et elle peut alors
retrouver la limpidite´, la purete´.
19Gabrielle Poulin, La Couronne. . ., p. 169.
20Ibid ., p. 116.
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Feu
Comme l’eau, le feu occupe une place centrale dans la symbo-
lique de La Couronne d’oubli . Si l’eau est lie´e a` l’inconscient, le feu
l’est au subconscient qui « intervient comme un e´le´ment de pro-
cessus mentaux actifs »21. Il s’agit donc de la partie cre´atrice de
l’esprit. On peut comprendre, alors, qu’il s’harmonise bien avec la
symbolique de l’eau puisque le feu « symbolise l’imagination exalte´e
[. . .], la cavite´ souterraine, [. . .] l’intellect sous sa forme re´volte´e
[. . .] »22. Comme l’eau, le feu est ambivalent puisqu’il peut eˆtre a`
la fois destructeur ou source de vie. S’il repre´sente l’intelligence ou
la clairvoyance, des e´le´ments positifs, il symbolise aussi des forces
ne´gatives puisque c’est lui qu’on retrouve en enfer. De plus, comme
l’explique Cre´ola dans son Dictionnaire des reˆves, le feu montre que
« la vision du monde qu’on a dans les profondeurs de l’eˆtre est en
train de changer23 ». Tous ces aspects se retrouvent chez Florence.
Comme pour l’eau, la forme du feu ou de la flamme oriente le
sens de la me´taphore. Se revoyant enfant, Florence dit que « [l]e cri
[e´tait] enferme´ en elle comme le feu au centre de la terre »24. Cette
image montre bien l’ambivalence du feu. D’une part, l’enfermement
du feu dont il est question ici te´moigne de la re´pression e´motionnelle
dont elle souffrira tout le long de sa vie; re´pression qui est au centre
de sa vie. C’est le feu destructeur. D’autre part, tout comme la terre
ne pourrait tourner sans ce feu qui habite en son centre, Florence a
besoin de cette passion qu’il repre´sente pour vivre. Comme un feu
qui se consume sans s’e´teindre, Florence nie ses passions tout en les
conservant au plus profond d’elle-meˆme. Meˆme petite, elle voulait
crier pour laisser sortir l’e´motion censure´e. Fille et femme soumise,
21Paul Robert, Le Nouveau Petit Robert , Paris, Dictionnaires Le Robert,
1996, p. 2154.
22Jean Chevalier. Dictionnaire. . ., p. 352.
23Gilbert Cre´ola, Dictionnaire des reˆves , Montre´al, E´ditions de l’Homme,
1987, p. 90.
24Gabrielle Poulin, La Couronne. . ., p. 35.
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par la religion, par son mari, par les conventions sociales, et meˆme
par ses enfants, elle se sentait baˆillonne´e, de telle sorte qu’aucun cri
ne pouvait s’e´chapper. Par le cri, elle aurait pu laisser s’e´chapper le
feu, cette e´nergie vitale qu’elle sent bien en elle et qu’elle re´prime.
La signification sexuelle du feu n’est plus a` de´montrer; elle re-
monte a` la pre´histoire ou` l’Homme obtenait le feu par le frottement
de pierres, image de l’acte sexuel25. Ce symbolisme fait largement
partie de La Couronne d’oubli : « Debout sur le sommet de la
plus haute montagne, a` mi-chemin entre ciel et terre, nous sommes
bruˆlantes, nous qu’aucun homme n’a encore touche´es26. » Le corps
de la femme bruˆle tout entier de de´sir : Florence sent sa « face
bruˆlante »27, son « corps bruˆlant »28, ses « seins bruˆlants »29. Et
quand l’homme la prend dans ses bras, « [e]lle est bruˆlante »30.
Lors du quarantie`me anniversaire de naissance de leur me`re, les
enfants Duchesne avaient de´cide´ de donner une feˆte en son honneur.
A` la fin des festivite´s, He´le`ne, qui en est l’organisatrice, dit aux plus
jeunes : « Allez vous coucher, les flos, la feˆte est finie. Il n’y aura
pas de feu d’artifice. Vous savez bien qu’on ne doit pas jouer avec le
feu dans cette maison31. » Allusion a` l’aventure de sa me`re qui joue
avec le feu puisqu’elle a pris pour amant celui que l’on surnomme
Barberousse.
Dans ce roman, le feu ge´ne`re des sous-the`mes avec lesquels il a
des proprie´te´s communes. Le sang, par exemple, de meˆme que le
rouge et le roux s’y rattachent directement. Le sang est au corps
humain ce que le feu est a` la terre. Ainsi, He´le`ne affirme qu’elle a
« toujours e´te´ suˆre qu’il y avait, cache´e en [sa me`re], une femme
25Jean Chevalier, Dictionnaire. . ., p. 351 et 352.
26Gabrielle Poulin, La Couronne. . ., p. 133.
27Ibid ., p. 137.
28Ibid ., p. 139.
29Ibid ., p. 140.
30Ibid ., p. 134.
31Ibid ., p. 168.
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unique, une femme de sang et de feu [. . .] »32. Comme le feu, le
sang est cache´ au centre de la terre et lui assure son e´nergie et
sa vitalite´. Le feu et le sang symbolisent la passion, l’acte sexuel.
D’ailleurs, avant la puberte´, il n’y a pas de sang puisqu’il n’y a
pas de sexualite´. Quand Florence se revoit, enfant, elle s’imagine
« de´capite´e [tenant] entre ses mains, appuye´e sur sa poitrine, sa
propre teˆte couronne´e. Il n’y a pas de sang. L’image danse comme si
elle e´tait forme´e par les jeux de la lumie`re sur l’eau »33. Sang et eau
sont ici relie´s : avant le sang menstruel, l’eau n’est pas noire, n’est
pas sale puisque la lumie`re l’illumine. Pas de sang, pas de passion.
Mais pourquoi la teˆte de l’enfant est-elle de´capite´e? Peut-eˆtre parce
que Florence a appris, a` ses de´pens, qu’on ne peut vivre uniquement
par l’intellect? Que s’il n’y a pas de sang, pas de souillure, il n’y a
pas non plus de vie? Ambivalence du sang qui peut eˆtre le liquide
essentiel a` la vie mais qui symbolise aussi la souillure, la blessure, la
de´chirure. Par cette ambivalence, le sang rejoint ici le symbolisme du
feu et de l’eau. Intimement lie´s, l’eau et le sang symbolisent a` la fois
la souillure et la purification, comme le montre cette remarquable
image : « Le sang gicle. Je suis dans une fontaine de sang et je me
lave34. » Curieuse, cette fontaine (eau) de sang qui lave, purifie. Le
sang perd ici sa connotation ne´gative de souillure. Peut-eˆtre parce
qu’il faut accepter que l’e´nergie vitale (le sang) se manifeste au
grand jour? Eau et sang. Mais aussi : feu, sang et eau.
Feu. Sang. Rivie`re. Je laisse souvent cela monter en moi,
remplir ma bouche. Je prononce avec application : feu
sang rivie`re, cent fois, mille fois, jusqu’au vertige et jus-
qu’a` la de´raison. Jusqu’a` la vision. La chambre se met a`
tourner. [. . .] Je suis un petit arbre de corail rouge, une
me´duse, un hippocampe, une e´toile de mer. . . Debout
sur le ventre rutilant de la mer35.
32Ibid., p. 72.
33Ibid ., p. 165.
34Ibid ., p. 77.
35Ibid ., p. 26.
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Toutes les images symboliques du feu, du sang et de l’eau sont ici
re´unies. En les laissant monter a` la surface d’elle-meˆme, Florence fait
corps avec l’eau, elle l’habite; comme si elle retrouvait son identite´.
Elle sait qui elle est : un petit arbre de corail rouge, un hippocampe,
une e´toile de mer. Ce n’est pas pour rien que tout cela l’ame`ne
jusqu’a` la vision. Elle se connaˆıt et reconnaˆıt la force qui agit en elle
et qu’elle peut dominer puisqu’elle se retrouve debout sur le ventre
de la mer . Le ventre, lieu de fe´condite´, de maternite´, de fe´minite´.
Elle s’accepte en tant que femme, en tant qu’eˆtre sexue´ qui admet
ses passions.
Le rouge du sang se retrouve, dans la dernie`re citation, dans le
rouge du corail. The`mes de´rive´s du sang, le rouge et le roux sont
e´galement relie´s a` la passion. Le sobriquet de son amant n’est-il pas
Barberousse? N’est-il pas son « amant rouge »36? N’est-ce pas lui
qu’elle de´sire? « C’est toi que je veux, seul, comme une e´toile rouge,
au centre de ma me´moire de´vaste´e »37.
La premie`re fois qu’elle fera l’amour avec Martin, surnomme´
Barberousse, l’eau, le feu, le sang et le rouge sont pre´sents :
La chambre est pleine d’ombre et de parfums sauvages.
Un rayon de soleil rouge filtre entre les lourdes draperies;
il coupe la chambre en deux. Une rivie`re de flamme et
de sang. De moi a` lui. De lui a` moi. Le signe est trace´. Je
me retourne. Il s’est immobilise´ pre`s du lit. Ses yeux sont
ceux d’un enfant qui de´couvre la rivie`re vivante. Celle-ci
n’est que mirage encore. La rivie`re coule beaucoup plus
bas, au fond du gouffre sur lequel veillent, du haut de
leur promontoire, l’e´glise, le presbyte`re et l’auberge de
pierres sacre´es et indestructibles 38.
Cet acte sexuel est au cœur du roman comme il est l’e´ve´nement
central dans la vie de Florence. Il n’est donc pas e´tonnant que lors de
36Ibid ., p. 145.
37Ibid ., p. 105.
38Ibid ., p. 107.
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la description de ce moment, Gabrielle Poulin tisse des liens e´troits
entre tous les e´le´ments me´taphoriques. Les images forment ici un
re´seau significatif. La lumie`re est rouge. L’eau est encore, comme
on l’a vu pre´ce´demment, relie´e au sang. De plus, elle fait corps avec
le feu dans cette image paradoxale de la rivie`re de flamme.
* * *
Dans La Couronne d’oubli , l’e´criture image´e de Gabrielle Pou-
lin constitue un e´le´ment essentiel du re´cit. Le personnage principal
contient en son eˆtre toute la symbolique des e´le´ments premiers que
sont l’eau et le feu. Comprendre ce re´seau, c’est pe´ne´trer au cœur
de la the´matique de l’œuvre. Ainsi, l’e´criture de Gabrielle Poulin
n’est pas un simple support de l’action; elle est au centre meˆme du
re´cit. Elle constitue, en somme, un ve´ritable personnage.
